Paris,  leio  fructidor  an  6 de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 

Guy-Joseph  BONNET,  Aide-de-camp 
du  Général  Rigaud  , commandant  le  départ 
ttment  du  Sud  de  Saint-Domingue  : 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

ET  AU  CORPS  LÉGISLATIF. 


D ’ A p r Ê s les  preuves  irrécusables  dont  j’avois  étajé  le» 
faits  que  la  justice  et  mon  devoir  me  forçoient  de  publier  , en 
Réponse  aux  atroces  calomnies  dirigées  contre  les  meilleurs  ci- 
toyens de  Saint-Domingue  , je  ne  croyois  pas  qu’il  put  s’élever 
quelque  voix  contre  l’autorité  de  ces  titres  incontestables  , qui 
auroient  du  arrêter  pour  jamais  l’éruption  d’une  nouvelle 
insulte. 

Trop  beurenx  s’ils  pouvoient  être  oubliés  ! Nos  adversaires  , 
quoi  qu’aidés  d’une  influence  suprême  , dévoient  sans  doute  n© 
point  provoquer  une  seconde  discussion  , et  nous  fournir  ainsi 
l’occasion  de  faire  valoir  toute  la  force  de  nos  moyens  , et  la 
puissance  toujours  irrésistible  de  la  vérité. 

Le  citoyen  Sonthonax  se  jette  dans  l’arêne  , et  commence 
l’attaque  par  une  de  ces  plates  injures  qui  prouvent  tout  à la 
fois  , et  la  difficulté  de  sa  défense  , et  l’instabilité  de  ses  prin- 
cipes. Il  m’accuse  d’avoir  été  domestique  d’un  négociant  d« 
Leogane,  et,  par  cette  première  divagation,  il  prétend  qu© 
je  ne  puis  etre  l’auteur  du  mémoire  que  je  viens  d’adresser  au 
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Directoire  exécutif.  Ceux  qui  ont  pu  lui  donner  d . 

mens  sur  mou  compte  auraient  dû  être  plus  exacts  1^77" 
epurgner  le  ridicule  d’avoir  avancé  une  m, posture ’an 

siere:  ds  auraient  dû  lui  dire  nue  d 7 , USS1  S™S' 

honnête  et  fortunée  j’ai  dû  ’ eSCen  u f lllJe  famille 

de  l’éloquence  } mais  elle  m’aTuV dTcT  glT"" 
porte  1 homme  à distinguer  le  bien  d’avec  le  mal  eTdT  ^ 
«ement  me  donne  assez  de  courage  pour  confond  ’ i î 

J’ai  dû  'édaigner  , sans  doute  , la  qualification  de  d 
de  la  part  de  celui  qui  l’emolove  n attestera  > 

T , 7«zz;;;;z’  itz 

et  de  vertu  ne  sont  pour  lui  crue  âe*  , 7 S / ^ lberte 

est  facile  de  juger  de  son  orgueil  extrême^  T00”'68’  '‘.T*’3 
qu’il  laisse  souvent  échapper.  ^ ^ t011S  llUimlians 

Quoique  je  voue  à tout  le  ménris  miVllo  * • 
le  use  ? la  malicieuse  , l’absurde  accusation  de  Zmho ’ °rSUei'' 
moins  mon  respect  pour  la  vérité  me  fait  un  devoir  dy'répondre” 

tISC°T'ohe  de  raa  - > 

de  Léogane  de  de  ^ ^nnmtre  le  nom  du  négociant 

pocrue  Z-7  domestique , et  d’en  indiquer  l’é- 

P 1 , mais  ce  serait  occuper  le  lecteur  d’un  récit  It  d’ 

discussion  qui  doivent  lni  être  indiff  d Un® 

ma  bornerai  r-nle,,,..,  à ,[,r  >e 

travaillé  d,„,  T ” *“.»“■  d““  ■»  1™'".'.,.,  j’ai 

pWe,,,  J,,;,  "roI:°U’'”r 

««..en , 
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corvette  la  Bergère  7 dont  la  liquidation  m’est  confiée.  Lprsqeu 
les  Anglais  et  les  Espagnols  abordèrent  les  côtes  de  S.Domingue, 
la  colonie  en  danger  appela  ses  enfans  à son  secours  ; à cette  voix 
si  chère  je  renonçai  à mes  intérêts  particuliers  , pour  voler  sous 
l’étendart  de  la  liberté  , et  marcher  contre  les  ennemis  de  lu 
République.  Je  suis  7 à vingt  — cinq  ans  , dans  la  sixième 
année  de  ma  carrière  militaire  , et  j’ai  la  douce  satisfaction  de 
pouvoir  présenter  à ma  famille  et  à mes  concitoyens  d’hono- 
rables attestations , de  la  part  de  mes  chefs  ? et  des  autorités 
civiles  dans  les  communes  où  }’ai  résidé  7 de  mon  civisme  , do 
mon  zèle  , et  de  mon  dévouement  inviolable  à la  cause  sacrée 
de  la  liberté.  Toutes  ces  pièces  authentiques  7 ainsi  que  mes 
brevets  7 sont  en  ce  moment  déposées  au  ministère  de  la  guerre, 
pour  constater  mes  services. 

Maintenant  je  vais  entrer  dans  une  discussion  plus  sérieuse  j 
en  suivant  le  discours  de  Son  thon  ax  dans  l’ordre  qu’il  a établi 
sa  réfutation,  je  prouverai  victorieusement  qu’il  n’a  nullement 
répondu  aux  faits  qui  lui  sont  imputés  7 qu  il  les  a tortures  , 
qu’il  les  a dénaturés  pour  pouvoir  les  réfuter  7 encore  n’y  est-il 
point  parvenu  ; j’observerai  en  passant  que  c’est  toujours  comme 
défenseur  7 et  non  comme  accusateur  , que  je  me  suis  présenté  ; 
j’observerai  aussi  qu’en  éclaircissant  la  conduite  du  général 
Rigaud  , j’ai  du  tracer  celle  de  ses  adversaires , et  qu’en  défen- 
dant mçs  malheureux  compatriotes  proscrits  , j’ai  du  faire 
çonnoître  les  auteurs  de  l’infâme  projet  qui  devait  les  faire 
disparoître  du  sol  qui  les  vit  naître.  Je  passe  à la  réfutation. 

i°.  Pour  répondre  au  reproche  d’avoir  7 en  partant  de  Saint* 
Domingue  en  l’an  z 7 conseillé  aux  Africains  d égorger  tous 
les  anciens  libres  7 Sonthonax  dit  : Si  en  partant  de  Saint- 
Domingue  7 à la  suite  de  ma  première  mission  , j'ai  décrété , 
( pour  me  servir  de  l expression  de  Bonnet  ) la  mort  des  an- 
ciens libres  7 j ai  dû  le  faire  verbalement  ou  par  écrit  ; si  c'est 
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rcrialcman  , 0&  sont  les  dépositions^  1 Je  réponds  à Sonthonax 
J"'  “ ',,'Pos,t,ons  se  tronvem  ( ainsi  que  je  l’ai  déjà  indiqué  ) 
dans  un-memoire  adressé  à la  Convention  nationale,  par  le  géné- 

] “UVaiS;  ^ mém°ire  eSt  revên>  de  signature  de  tous 
le  officiers  de  la  garnison  de  Jacmel  ; je  cite  le  témoignage  du 

citoyen  Rey-Delmas  , nommé  député  de  Saint-Domingue  en 
ge  1 mina  an  4 , qui  en  a fait  mention  dans  ses  écrits.  Si  l’on 
joint  a toutes  ces  manœuvres  les  massacres  qui  ont  eu  lieu  au 
amp  eut  et  dans  les  montagnes  de  la  Charbonnière;  Je 
refus  qlt  ont  fait  constamment  Pierre  Dieudonné  et  Pompée 

défens  T™  Ca“PéS  d8nS  C6Ue  ParUe  ’ d°  se  aux 

enseurs  de  la  patrie  pour  expulser  les  Anglais  du  Port-Ré- 

piibhcum,  et  l’accord  qui  , par  l’entremise  du  baron  de  Mon- 

talembert , existoit  entre  ces  deux  chefs  et  les  Anglais  pour 

rsa  ” ■ “•'*  “»”«  ^ iL. 

1 -dre  , certes  , il  ne  doit  plus,  rester  de  doute  à cet  égard. 

p.2°-  7m'?laX  Die  C,’3V0ir>  à U époque  , nommé 

■erre  Dieudonné  commissaire  civil  ; il  observe  que  dans  se, 
deux  missions  à Saint-Domingue  , « n’a  point  fait  de  délégués 
Jus  leur  donner  de  brevets  : Où  est  donc  (s’écrie-t-il)  le  brevet 
de  Pterre  Dteudonnél  lient  été  absurde , à Sonthonax  sur- 
tout, au  moment  de  son  rappel  en  France,  de  donner  u„ 
brevet  os.ens.ble  qui  auroit  pu  le  compromettre.  Cependant 
ene  Dteudonne  arrêté  par  les  siens,  à l’instant  même  où  .1 

°“  1'Vrer  8M  An8!ais  tous  quartiers  de  la  Charbonnière 
est  traduit  cour  maftiale.  Interrogé  pourquoi  il  prenoit’ 
ans  ses. actes  publics  et  particuliers  le  titre  de  commissaire 
civil , .1  répondit  que  «toit  d’après  l’autorisation  de  Sonthonax: 
somme  d exhiber  cette  autorisation  , il  déclara  qu’il  avoit  prêté 
serment  au  commissaire  de  ne  jamais  communiquer  cette 
piece.et,  dut-il  lui  coûter  la  vie  , il  ne  pouvoit  violer  son 
rmewt  ; li  a ajouté  même  qu’il  avoit  enterré  cette  pièce  avec 
d autres  papiers  , et  qu’il  périroif  avec  son  secret.  Est-il  besoin 


de  commentaires  plus  étendus  , si  le  rapprochement  de  toutes, 
ces  circonstances  , et  des  événemens  qui  en  opt  été  ta  suite  , 
n’équivaut  pas  à des  preuves  juridiques,  n’est-on  pas  force 
de  convenir  qu’il  y a dans  les  faits  imputés  à Sonthonax  plus 
que  de  là  probabilité? 

3°.  Sonthonax  nie  encore  d'avoir  concerte  , avec  le  gé- 
néral lavaux  , la  déportation  générale  des  hommes  ■ de  cou- 
leur , leurs  femmes  et  leurs  enfans . Vous , maccusiei 
(dit-il)  il  n'y  aqiiun  instant  d'avoir  ordonné  le  massacre 
de  cette  caste  ; opte^  entre  ces  deux  accusations , et  prouve^ 
l'une  ou  l autre . Mais  ici  il  n’est  pas  question  d’opter  ; tout  con- 
court à démontrer  que  ces  deux  projets  ont  existé  ; le  dernier  est 
nécessairement  l’effet  du  peu  de  succès  qu’a  eu  le  premier.  La 
preuve  de  l’existence  de  l’un  et  de  l’autre  se  trouve  dans  le  rap- 
port du  commissaire  Piaymond  , dans  celui  du  général  en  chef 
Toussaint— Louverture  ? dans  les  déclarations  des  citoyens  Km 
Verseau  , Pascal  , Gautier  , Grandet , Christophe  , etu.  dans  1 a 
dresse  de  l’administration  municipale  de  Plaisance  au  Corps 
législatif;  dans  la  conduite  de  Sonthonax  au  Cap , dans  celle 
de  ses  délégués  dans  le  Sud  ; dans  ce  ramas  d’hommes  aussi 
féroces  qu’immoraux,  qui  entouroient  la  personne  de  cet  agent, 
et  qu’il  employoit  avec  distinction.. 

Eh  quoi!  cet  assemblage  monstrueux  de  tant  d’iniquités,, 
n’est-il  pas  suffisamment  prouvé  par  la  déportation  injuste  de 
Villatte  et  de  ses  compagnons  , par  l’anéantissement  et  1 abjec- 
tion des  hommes  de  couleur  dans  le  Nord  , par  le  massacre  de 
leurs  femmes  exécuté  en  plein  jour  par  Lavaux , sous  les 
yeux  meme  de  la  commission*  Voilà  plus  que  des  probabi- 
lités ; et  cependant  Sonthonax  prétend  que  sur  toutes  ces  im- 
putations ( ce  sont  ses  propres  termes  ) il  pourrait  se  contenter 
de  la  négative . 

4°.  Au  reproche  d’avoir  fait  distribuer  des  armes  et  des  nm- 
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mtjons  aux  noirs  révoltés  Je  ,a  montagne  *' PB«  Ç t 
répond  qu’il  n’a  point  fait  distribuer  des  Zll  ’ “ 

voiles  sous  U bannière  anglaise  J’„b  8“  "°’‘S  ré' 

construit  ma  phrase  de  ^ ^ P« 

avantage  à iontlionax  à l’aide  d',  ■ 1 donneroit  un 

^ rétablis  le  texte  ou  ù SOt“Se  ^ me  f<™it  dire, 

quant.  j’ai  dû  ZsJT  PreSeUte  Un  réSUhat  très  - consé- 

t!apoudre  aux  «*•  rZr*Tn^r/;£;ilt  et 

zr^z  =r- ]a  ^ 

républicains  et  contre  I fc.  ‘S  ’ P°Ur  combaltre  contre  les 
de  toute  la  colonie  de  S C°"“n'!’S'on’  C est  un  ffnt  vrai,  connu 

--ionelle-X  Î mt‘Dû,;lmSUe’  " ^ par la  — 

Demande^  au  général  S°n,honax  nous  dit  » 

ordres  Jil  a la  1 * U*  Ce  *’«*  «ex 

vrai  al  1 °'“'e  - vaincus.  Il  est 

-di;  ’crnonsonth°na^  ^ *■ 

DesIourLuxT 

s’agit  , lu,  dirai  • , baUre  ; raaisee  n’est  point  de  cela  qu’il 
donné  des  ^ ! " *“  ï«  vous  aviez 

contre  la  R"  ub  H Le  " <IU’i'S  ,eS  *»«*« 

-voyé  que  SS  LT  P°UniU01 

Sud,  qui  depuis  W eS<3éparteraenS  d«  POne.t  et  du 
«nions  , tandis  crue  vo  ^ e'°le"t  d’armes  et  * mu- 

mille  daua  le  départenLnte,LLLd  ^ vLlà1"611'6  °“ 

Foche  ; voilà  ce  qu’on  vous  demande  , et  cZt  T V°US 

»e  répondez  pas  un  mot.  qU01  vous 

^ * A I egard  du  citoyen  Rev  mi’nn  t • 
nommé  délégué,  après  avoir  bJé’  contre  l^  rePr°Che 
un  ordre  d’arrestation  et  de  d -,  • „ en  *791  ( *■  se.  ) 

ainsi  : Les  gens  envlar  P°rta,I°"  ’ Son‘bonax  s’exprime 

jour  le  V, redire  lull  *P"  lnf“‘^les  , « chaque 

rendus  sur  de  faux  exposés  LL  ***  arrA*s  de  ngueur 
J UX  exposés.  Cela  est  vrai,  ma,sles  clameurs 
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«i  se  sont  éleyées  au  sujet  de  la  nomination  du  citoyen  Rey  , 

les  réclamations  des  citoyens  , les  représentants  du  commis- 
saire Raymond , et  les  malheurs  arrivés  dans  le  departement 
du  Sud,  tout  concourt  à démontrer  que  ce  n’éto.t  pas  sur  de 
faux  exposés  que  Polverel  et  Sonthonax  avoieut  ordonne  la 
déportation  de  Rey.  D’ailleurs,  on  n’a  jamais  vu  les  hommes 
en  place  , ni  le  Directoire  lui-même  , nier  , comme  Sonthonax, 
les  ordres  donnés,  et  les  arrêtés  de  rigueur  pris  a 1 egard  des 
personnes  sur  le  compte  desquelles  ou  a surpris  leur  rehgion. 

J'assure  ( dit-il)  que  la  prétendue  déportation  de  Rey  est  un 
faux  matériel ; elle  est  dat(e  le  x5  juillet,  et  a cette  époque 
cet  adjudant  était , depuis  plus  d’un  mois  prisonnier  des 
Anglaisa  la  Jamaïque.  Mais  ou  n'a  jamais  du  que  la  dépor- 
tation de  Rey  ait  été  effectuée;  on  convient,  au  contraire, 
qu’ayant  eu  connoissance  de  l’ordre  lancé  contre  lui , Rey, 
pour  en  prévenir  l’exécution  , s’étoit  émigré  à la  Jamaïque  , 
l’ai  avancé  , et  je  soutiens  la  preuve  à la  main  , que  c e mdm, 
signé  Polverel  et  Sonthonax,  existent  que  copies  coUationu  ^ 
doivent  se  trouver  dans  les  archives  du  Corps  legislatif , et  dans 
celles  du  Directoire  exécutif. 

Ouant  à ce  que  dit  Sonthonax  , que  le  Directoire  revient 
toutes  jours  sur  des  arrêtés  de  rigueur,  rendus  sur  de 

faux  exposés,  cela  fait  l’éloge  du  Gouvernement,  et  prouve 

(on  impartialité  et  sa  justice.  Au  reste  , ces 
prêmes  n’ont  de  haines  pour  aucune  classe  de  citoyens  , ( d _ 
tnitpas  de  même  de  Sonthonax  , ) et  les  personnes  qn  i on 
réintégrées  dans  leurs  fonctions  , sont  sous  leur  surveillance  e 
Ï2  toujours  h même  de  réprimer  leur  «jX 

abuser  de  leur  confiance  pour  — n p^J^l  Rendra 
intégrité  du  Directoire  me  donut 6 ^ loi  "surprise  à sa 
bientôt  sur  l’opinion  qu’un  agent  infidèle  Y 

bonne  foi  dans  son  message  du  3 floréal. 

G0.  Au  reproche  d’avoir  autorise  le  brigandage  de.,  cors 
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tIUl  cap turoient  tous  Ipc  hnt-: 

les  côtes  de  Saint-Domingue  8™"},,!!)"'''”  /U'  aWdoient  S«P 
« qu*  suivre  les  ardus  a Us  ^ n'a  /«> 

C’est  dans  cette  occasion  . sans  dol^uëT  ^^ire. 
avoir  reP°ndu  d’une  manière  né,  ’ ’ &>nth°ii«*  paroît 

semble  tju-il  »>  ait  rien  à répKau"?1”"  ’ " à 'a<Iuei,e  ;1 

•le  le  demande  . nVie.'i  | 

- ignorant  les  0^^  t^  de  Sai«- 

de  se  plaindre  d’une  mesure  da  * du  Directoire, 

h —*.  au,  horreur,  deTalTar6  T *"*"*  “P— 

pas  permis  de  se  récrier  sur  les  fami“e  ? 

jj  C°rSaires  ’ chargés  dWmeLuMmiL”"?6*  Par  Un  'a’“aS 
^omingue  , qui  P0iir  ■ , > etraDgers  à Saint- 

pilloient  indistinctement  tous'le  •’ C“pidlté  > “isisoient  ou 

Soient  entre  leurs  mains  avides  » JV^T'l  neU'reS  ^ ‘°m' 
plaindre  surtout  de  ce  nue  r e 0Jt  11  pas  permis  de  se 
thonax  dans  le  Sud  , avoLris  d”  °-  * ^ de  &n- 

TOens  armés  en  courses  et  *’  lnter£*S  dlrecls  sur  des  bâti- 

inge  et 

^ ai  rapporté  .dans  mon  premier  rnLoi  r '1"^ 

de  ce  fait.  Voilà  à quoi  Somlmnax  d ■ **“*" * 

a ’uo1 11  ne  répondra  iama;s  ?»•  sr voi,à 

^appartient  \u'à  de^angh^^  ’ S°nt,1<mair  ai<>nte  quV, 
— e si  lerépublieanllfr^  * '»*"  sa  condlij, 
pouvon  être  douteux;  mais  pou  Clt0yenS  de  Sa>«t- Domingne 
ne  »«t  pas  seulement  les  a ni  * S°mbo^  ^ ce 

piraterie  des  corsaires  , et  qu’ifn C0/Ms  ?ui  blâ™e.lt  cette 
10,1  du  Gouvernement  d’aff  681  lam™  entré  dans  Vintcn- 
daft“Wer  1108  possessions  coloniales 
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qui  ne  peuvent  obtenir  de  subsistances  que  rlu  continent  amé- 
ricain , je  le  renvoie  à l’arrêté  du  Directoire  du  1 3 thermidor 
dernier,  qui  proscrit  ce  brigandage  , pour  savourer  à longs  traits 
les  délices  du  triomphe  qu'il  croit  avoir  remporte. 

7°.  Pour  répondre  enfin  au  reproche  d’avoir  accordé  l’amnistie 
aux  traîtres  qui  avoient  livré  le  territoire  français  à l’ennemi  , 
tandis  qu’il  persécutait  les  patriotes,  Sonthonax  ? pour  dé- 
tourner cette  grave  imputation  , se  rejette  sur  un  article  isolé 
de  sa  proclamation  alambiquée  du  19  messidor  an  4.  » Sont 
n exceptés  de  l’amnistie  (y  est-il  dit,  en  l’article  2.  ) ceux  qui 
» ont  signé  les  capitulations  à l aide  desquelles  on  a livre  le 
» territoire  français  aux  agens  du  gouvernement  britannique  ; 

» ceux  qui  ont  accepté  de  ce  gouvernement  des  emplois  civils 
« et  militaires.  »> 

Par  l’exposition  de  son  article  x , Sonthonax  se  croit  triom- 
phant j mais  moi , qui  tiens  sous  les  yeux  cette  même  pro- 
clamation ? j’y  lis  , article  premier  : 

u Déclarons  l’amnistie  générale  pour  tous  les  Français  qui 
» habitent  les  villes  et  quartiers  possédés  par  les  Anglais  dans 
n la  colonie  de  Saint-Domingue  , soit  qu’ils  aient  ou  non  porté 
» les  armes  pour  l’epnemi  dans  1 intérieur  desdites  villes  et 
„ desdits  quartiers  5 leurs  propriétés  seront  protégées , et  mises 
$ sous  la  sauve-garde  de  la  République.  » 

Ensuite  je  passe  au  troisième  article  , et  j’y  lis  : 

n Pourront  cependant  y être  compris  ( dans  l’amnistie  ) ceux 
$>  qui,  ap  ès  avoir  signé  des  capitulations  , ou  accepte  des 
» emplois  publics  , faciliteroient  par  des  coups  d’éclat,  GU 
31  par  des  manœuvres  secrettes  , la  rentrée  aux  armées  de 
»>  la  République  sur  son  territoire.  )> 

D’après  cela,  n’est-il  pas  prouvé  qu’il  a donné  l’ amnistie  aux 
traîtres  qui  ont  porté  les  armes  contre  la  patrie  ? n’est -il  pas 


j.  , ( *0  ) 

tlemoiître  crue  r.-sis-r  « « 

ont concoorn  à livrer”!” ÏrjfoÏ  77'  “ '* 

eviden,  encore  qu’au  moyen  de  ]\lrt;c,e  eDnem'  ? n,<:Sl  * il  P« 
"!'?  de  celui  cité  si  complaisammem  3 ’ ‘!'U  S°  tronve  à la 
scélérat  ennemi  de  ]a  République  ***  Sont!l0,iax  , le  plu» 

«qae  parmi  des  tommes  prL’S  " d'a^re  , 
les  autres  , il  „’en  e„  P 4 aHSsl  eoupables  les  uns  q»8 

pZu:i:r  *■*■-  « 

7,mé  Cet'e  72geleeSara:D7inSne  n’°Bt  ;’ama“ 

de  la  concilier  avec  les  persécution” iais  d W étoit  impossible 
îeUrS  Palnotes.  L’humanité  s'oppose^665  leS  meiJ- 

je  m eleve  contre  une  amnistie  ZcortéelZ  T'  ’ * “ ^ 
eC  les  Anglais  , ( quoiuu’ds  *;  *,an9a«  coalisé* 

""P5  * f«*a  ; ) mais  je  je  plains  ^ **  prOC'ain^°«  à 
las  citoyens  de  la  colonie  de  voir  ’ ’ aVeC  toos 

r,,OU  ,es  faitres,  on  ^rsécutouT  tCyS(lU'OD  f«o- 

palne,  ceux  que  la  loi  du  5 ther  T ^ “ défei,seurs  delà 
î,!en  méri'é  d’elle.  Voili  ce  une  r’  an  3 ’ déclaroit  avoir 

votlà  sur  quoi  ü ne  s,es(  pas  ^ reprochons  à Sonthonax  ; 

3U  leC*enr  éc,a;ré  le  s 7777^7  j°e”  7 S°n,!l0naï  i J*  laisse 

am0i’  >•  »>  trouve  que  des  décL,  ” 7'°  Qua« 

et  le  soin  q„’ü  a pri/  de  ™ de  la  mauvaise  foi, 

9-1  lui  ont  été  faites.  Cep  nd  lt  ^ deS  ™P"' 

S6Cr,e  ici  d’rn.  air  de  triomphé-  2 '"  “ Sonth»"« 

t0yCns  colfègues  , l'impudence  df  l mai™nant,  ci- 
V°y<l  ^Ue  foi  mérite  leurs  allé  satin  “ CaJ°mniateurs  * « 
bernent  méprisables  nue  • ° Cw“  ! *>« 

lever  toutes  ; U me  suffit  d,  vous  ’Z  '«  «- 

^ent  fausses.  Je  »e*l  ncoi  “ , ^ 

t]lûnax  a Pu  avoir  la  maWdr  Jej’™  7^  C°mment  Son* 

^d  employer  cette  exclamation 
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emphatique  , et  codent  il  ne  s’est  pas  aperçu  qu’ehe  ft* 
directement  contraire  au  but  qu’il  se  proposort  ; je  sais  qu 
Ee  me  pardonnera  pas  cette  réflexion,  mais  >1  ne  peut  m em- 
pêcher de  lui  faire  observer  qu’,1  a commence  son  ouvrage  par 
Sfl  devoit  le  finir  : car  il  convrendra  , sans  doute , ou  d autres 
conviendront  pour  lui  , qu’eu  fait  de  réfutatron  , on  s attache 
ordinairement  aux  objections  les  plus  fortes,  pour  pulvenser 
ensuite  plus  facilement  , et  à son  aise  , celles  qui  n’ont  aucune 
vigueur  , aucune  solidité.  Vous  sente,  , lui  drra-t-ou  , que 
voue  écrit  n’est  qu’une  plaisanterie  indigne  du  caractère  do 
vous  êtes  revêtu  ; mais  vous  ne  serez  pas  toujours  couvert  de  a 
pourpre  sénatoriale,  et  si  vous  vous  en  'nez  81  md  * 

Ld  des  imputations  les  plus  inyraisemblab  s , les  pus  - 
tement  méprisables  , les  plus  grossièrement  fausses,  (cescn 
VOS  propres  termes)  que  doit-on  attendre  de  vous  ïorsque  vo^ 
en  viendrez  à la  réfutation  de  celles  qui  portent  un  cara  . 

vraisemblance,  même  de  vénté  ; de  celles  surtout  qui  sont 

appuyées  par  des  preuves? 

Sonthonax  réserve  le  trait  le  plus  acéré  pour  terminer 
opuscule  ; c’est  contre  Pmchinat  ; c’est  contre  Rigaud  , c est 
contre  Villatte  qu’il  lance  ce  dard  avec  lequel  il  fart  toujours 
de  profondes  blessures. 

Le  citoyen  Pinchinat  est  actuellement  à Pans  ; j’espere  qu  il 
repoussera  d’une  manière  victorieuse  le  trait  de  la  calomnie  la 
pins  envenimée  , et  qu’il  fera  éclater  son  innocence  en  démon- 
trant la  perfidie  de  son  persécuteur. 

Quant  au  général  Rigaud  , c’est  en  vain  que  Sonthonax  vou- 
dront le  charger  de  ses  propres  crimes  et  de  ceux  de  ses  dehegue 
tme  voix  trop  puissante  , celle  de  tout  le  peuple  de  S ni  Do  . 
mingue  , s’élève  trop  liant  en  sa  faveur  , pourvue , - r- 

vienne  jamais  à dénigrer  , ni  sa  conduite , ni  a aftoibl 
üté  pour  la  mère-patrie. 
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Virilité , 

r*COre ,,obie«  de  sa  déjLTcftLTiC,!TS  '7e  SontW>  est 

****os>é  pour  a.,aquer  t nr;  ^ P'u 

. ï™  » -du  des  services t T^,  T **>*««  g-r ! 

*n?01t  ’ sans  gIo're  , à Rochefort  . * S°n  I ’V»»  et  qui 

“ CeS  de™  individus  , et  ]’0„  1""  "i®*"6  ™ «*mpa- 

" e P®°  soient  tomber  Jes  !jra  ZT  ^ VÎle  de  <1-1 

**«  P«  — e , esT  ^ÏSeS‘  Vl,k'te*  d’une  inlé_ 

— 'elesEspagno.k)  21^  Par,Sa  hriB»“»  défense 

“afgrê  ">»«  l’or  corrupteur  Jl^lZ  P'“S  d^ense, 
beaucoup  de  Français.  il  batailJo  ,nfame  désertion  de 
'-Pus  et  détruits,  la  prise  du  Po  T M ” d’esPaSno), 

— ervée,  sont  de!  4^2  ^ 

n€  Peut  apposer  que  des  ru  *'lXqUel8  SOîî 
incendies.  1 deS  ruin«  r des  décombres  et  des 

devenant  tout -à -cnnr,  ' 
qualiiîe  tous  les  citons  qui  ‘pZ^nTJ 
continuateurs  de  Vaublanc  d'ho  ^ ’*  co!o,lie> 

fZne;  il  das*ëne  les  hommes  de  c,  , 
des  Anglais  et  de  l’indépendance.  N ^ Comme  ^partisan, 
Sonthonax  de  nous  donner  telle’ dÏ"8  POllVOns  -pêcher 

,*7  POnr  P- ver  sa  perfidie  ^~on  îu’il  lui  p!aît . 

, eCteUr  de  se  ressouvenir  de  tout  UVa‘Se  foi . je  prie 
aveur  des  hommes  de  couleur  dans  So,“hoDaï  en 

h P"e  Sn«°«  d'ouvrir  le  tom  5 n ebatS  CoIo““ux  ; je 

"::;r 

f^ærgïzL***"'  *■*  * 

” 1**  d n’y  avait  dans  la  colonie  """f®  ’ Cela‘  ~ ci  répondit 

fides!  Ejl  ïu<d-’  Jes  hommes  Ud!ecoSuUite  **  man<r"vres  per- 
de couleur  ont -ils  démérité? 
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Kqd  ; toujours  attachés  à la  métropole  , ils  ont  prouvé  parleuï 
fidélité  et  leur  courage,  combien  ils  étoient  digues  du  titre  honor 
rable  de  citoyens  françois.  S’onthonax  nous  donne  l’épitliète  de. 
-persécuteurs  et  de  calomniateurs , et  il  déclare  qu'il  ne  prendra, 
conseil  désormais  que  de  sa  juste  indignation  ( contre  les 
mulâtres.  ) Ah  ! ü y a long-temps  que  sa  fureur  barbare  nous 
poursuit , il  s’est  flatté  , depuis  son  retour  en  France  , qu’il 
vouloit  rendre  les  hommes  de  couleur  aussi  odieux  aux  Fran- 
çais que  f étoient  les  Anglais . Loin  d’avoir  été  calomniateurs 
et  persécuteurs  , nous  avons  été , au  contraire  , calomniés  et 
persécutés  , et  nous  n’avons  fait  qu’élever  une  foible  voix 
contre  des  oppresseurs  environnés  de  puissance  et  accrédités 
par  l’audace. 

Sonthonax  nous  promet  un  compte  a rendre  , qui , avec 
les  pièces  justificatives  ( dit  - il  ) formeront  ensemble  Vactt 
d' accusation  de  ses  calomniateurs  ! Mais  qui  ignore  de  quel 
creuset  il  tire  ses  prétendues  pièces  justificatives!  Un  fait  vrai  , 
que  je  vais  rapporter  , fera  connoître  quel  dégré  d’authenticité 
devra  mériter  ce  compte  à rendre. 

Un  officier  de  génie  , l’un  de  ceux  qui  accompagnèrent 
les  agens  de  Sonthonax  dans  le  Sud  , avoit , sur  leur  ré- 
quisition , dressé  procès-verbal  sur  la  construction  du  fort 
FIslet , aux  Cayes  ; depuis  le  retour  en  France  de  cet  offi- 
cier , Leborgne  exigea  de  lui  une  nouvelle  rédaction  de  ce 
procès-verbal  , en  l’étayant  de  beaucoup  de  faits  qui  ne  subsis— 
toient  pas  dans  la  première  ; celui-ci  eut  la  foiblesse  d’y  sous- 
crire , et  consentit  à faire  un  faux  matériel  : mais  éguillonné 
par  le  remords  de  sa  conscience  , il  écrivit  à un  chef  de  bri- 
gade du  corps  du  génie,  pour  lui  faire  part  des  motifs  qui  l’y 
avoient  déterminé  , et  ces  motifs  n’étoient  puisés  que  dans  les 
circonstances.  Qu’ils  aient  l’impudence  de  le  nier  ! . . . Voilà  , 
citoyens,  une  de  ces  pièces  qui  , sans  doute,  doivent  servir 
d’acte  d’accusation  contre  les  hommes  de  couleur. 


I 
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, CeSt  en  acCnAWam  sur  ”<”>s  ï«  calomnies  les  pins  a(roces  . 
cest  en  nous  raèmtçbm  de  toute  sa  fureur,  que  Sonthonax 
espere  d «ouffer  la  fo.ble  voix  de  l’innocence,  luttant  contre  le 
cnme  et  1 audace;  mais  il  se  trompe  , ses  menaces  ne  m’effraient 
point;  il  peut  m’écraser  sous  le  poids  de  sa  puissance  mai, 
en  succombant  même  , les  derniers  accen,  de  ma  voix’  expi 
rante  nom  réveiller  la  sensibilité  des  âmes  bienfaisantes  et 
exciter  1 attention  des  vrais  amis  de  la  liberté  , en  attendant 

que  le  en  de  mes  concitoyens  vienne  retentir  sous  les  voûte» 
du  cenat. 

Pendant  la  première  mission  de  Sonthonax  à S.  Dominée 
la  ville  du  Cap  a été  incendiée  , la  guerre  civile  organisée  ! 
une  partie  de  la  co'onie  est  devenue  la  proie  des  Espagnols  et 
des  Anglais.  A son  départ  pour  France,  en  prairial  an  a la 
guerre  civile  cesse  , nos  places  occupées  par  l’ennemi  leur  sont 
arrachées,  par  le  courage  de  ceux  là  même  qu’on  qualifie 
aujourdliu.  de  partisans  des  Anglais  ; la  culture  se  rétablit  et 
se  vivifie;  le  commerce  en  activité  a, droit  dans  nos  ports  une 
foule  de  bat, mens  neutres.  Sonthonax  repafoît  sur  l'horizon  de 
Samt-Domingue  , en  floréal  an  4 , tout-à-coup  la  guerre  civile 
recommence  , l’assassinat  et  1 incendie  s’organisent  et  se  pro- 
pagent sous  ses  auspices.  Le  brave  Toussaiut-Louvertnre  in- 
digne de  ses  manœuvres  horribles,  1 embarque  de  force  pour 
France  ; alors  le  calme  renaît , les  citoyens  vivent  paisiblement 
sous  1 influence  des  lois  et  des  autorités  constituées  • les  An 
glais  , resserrés  dans  le  centre  de  l’isle  , laissent  échapper  trois 
p aces  importantes  , qui  sont  maintenant  occupées  par  les  ré- 
publicains. Quel  contraste  frappant  , et  combien  ,1  démontre 
que  la  seule  présence  de  Sonthonax  a toujours  été  désastreuse  à 
la  plus  riche  et  à la  plus  fidèle  des  colonies  ! 

Je  termine  par  l’examen  du  post  scriptum  de  l’écrit  de  Sontho- 
mx;  c’est  là  où  je  trouve  vraiment  une  imputation  grave:  il  est 
P us  que  plaisant  ( y est  - il  dit  ) d'entendre  Bonnet  et  Pin- 
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climat  se  plaindre  de  leur  prétendue  captivité  en  Angleterre j 
ils  y êtoient  libres  «,  et  choyés  parles  agens  de  Pittj  ils  y ho  km 
envoyés  par  Rigaud  7 pour  traiter  de  la  reddition  de  la  partie 
du  Sud  de  Saint-Domingue . 

Malgré  toute  la  eonnoissance  que  j’ai  de  la  méchanceté  des 
hommes  7 je  ne  croyois  pas  que  l’on  put  se  livrer  à cet  excès 
d’impudence.  Je  réclame  ici  l’aveu  des  citoyens  Lachapelle  et 
Garrigou  7 qui  furent  députés  avec  nous  pour  venir  dénoncer 
au  Directoire  exécutif,  Sonthonax  et  ses  agens 7 et  qui  par- 
tagèrent notre  infortune  : ces  deux  hommes  ayant  trahi  la 
confiance  de  leurs  commettans  , et  s’étant  jettes  dans  le  parti 
même  de  ceux  qu’ils  venoient  accuser  , leur  témoignage  , sans 
doute  ? ne  peut  pas  être  suspect  ; eh  bien  ! qu’ils  déclarent 
si  nous  avons  jamais  été  à Londres  7 ni  choyés  par  les  agens  de 
Pitt  j qu’ils  disent , au  contraire , si  nous  n’avons  pas  été  dépouillés 
de  tout , détenus  pendant  neuf  mois  sur  des  bastilles  flottantes  , 
insultés  de  la  manière  la  plus  grossière  , et  constamment 
menacés  du  gibet  7 en  notre  qualité  de  républicains  , et  si 
nous  avons  jamais  mis  pied  à terre  , ni  au  Mole  ni  en  Angle- 
terre 7 avant  le  jour  de  notre  échange  , que  nous  avons  été  de 
Gosport  à Sumptantow  pour  nous  embarquer  sur  le  parle- 
mentaire français  7 qui  devoit  nous  porter  en  France  où  tant 
d’autres  peines  nous  attendoient. 

Au  surplus  qu’ avions-nous  besoin  de  nous  exposer  à un 
Voyage  long  et  périlleux  , tandis  que  les  Anglais  étoient  à nos 
portes  ! Quoi  de  plus  absurde  que  d’aller  au  fond  de  l’Europe 
pour  traiter  d’un  objet  qui  pouvait  s’effectuer  sur  les  lieux 
mêmes.  Mais  qui  s’est  donc  opposé  au  succès  de  notre  négo- 
ciation ? dira-t-on  que  Pitt  a refusé  de  prendre  possession  de 
Saint-Domingue  ? A quel  dessein  7 pendant  notre  détention  au 
Môle  j Sonthonax  offroit  - il  à l’amiral  Parcker , Cinquante 
prisonniers,  pour  chacun  de  nous  ? Pourquoi  depuis  2. 1 mois 
que  nous  sommes  partis  de  Saint  - Domingue , la  partie  du 


Sud  ne  s’est-t-elle  pas  encore  livrée  au*  A™!  • , „ 

pour  le  faire  ? Répondez  lâche  calomniai^ 

Quant  au  général  Rigaud , il  rae  saurni, 

,e[  Ceseroit  lui  ^ire  injure  que  de  ledéfT  ^ ’ <1'Ue 
accusation  aussi  absurde  • il  „>  defendre  sur  une 

^allégations,  p0l, 

découvrir  sa  poitrine,  ses  honorables  blessures  ’ V “* 

sa  faveur.  Eh  quoi  > sa  vice"  reS  témoignent  en 

■ Slais  ( : ) „>est  V ‘ V1Ct01re  t0Ute  récente  contre  les  An- 
‘‘blé  à li  Ré^^T  UnC  Pre“Te  * sa  fidélité  i„vio- 

Mais  Sonthonax  peut-il  chérir.  « 

nœuvres  désorganisa trices  ; prétend-iP faire  retomb  ^ *“  ma“ 
propres  crimes  ; tant  de  fl, , Iaire  retomber  sur  nous  ses 

Section  pour  les  Anglais,  et  de^lye^  ivi’r  ^ 

3££tîïl -T“  - *■ 

Hq.. , « , r;  “"°m  '*  ~j*  *»*- 

*»  %».  tzgrjrzr,  • **  — 

nous  besoin  de  nier  un  fait  Mais  qu’avons- 

niêmes  devant  l’admin'  , ^ ^ ^ d<*osé  nous— 

Ja  marine  et  de  la  police.  Les  côtes  delliL  D * *aaUU*li* 
couvertes  de  frégates  am-lnic  , nt-Domingu»  étant 

en  France  les  déDut^  i , g , pour  raire  porter 
ce  détermina  Irl^  Z adreSSoit  à la  métropole  , 

partir  suc  un  bâtiment”8  'j .fIuslêars  marms  , à nous  faire 

- batiment  expédié  en  parlementaire  : cette  ruse 

W Ta  dernière  attache  d.rigée  ~ ~ ~ ~ _ 
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île  nous  réussit  pas  ; nous  fûmes  visités  par  deux  frégates 
ennemies, , qui  trouvèrent  dans  Je  leste  de  notre  malheureux 
navire  les  dou^e  Caisses  de  papiers  7 adressées  au  Directoire 
et  au  Corps  législatif , dont  nous  étions  porteurs.  Notre  véri- 
table mission  découverte , on  nous  déclara  de  bonne  prise  ; et 
l’on  nous  lit  endurer  tous  les  tourmens  et  toutes  les  humilia- 
tions que  la  férocité  du  caractère  anglais  peut  inventer. 

Mais  il  est  étrange  au  moins  que  Sonthonax  ait  Pair  de  vou- 
loir nous  faire  un  crime  de  cette  expédition  masquée  , lui  qui^ 
à-peu-près  à la  même  époque  , en  avoit  fait  une  pareille  de 
plusieurs  navires  qui  le  gênoient  au  Cap  , lesquels  ont  été 
pris  et  déclarés  de  bonne  prise  comme  le  nôtre. 

Je  déclare  à Sonthonax  , que  si  je  connoissois  un  Français  qui 
eut  été  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  livraison  de  son 
pays  , et  qui  n’ayant  pu  consommer  ce  crime  affreux  7 seroit 
retourné  dans  le  sein  de  cette  même  patrie  qu’il  vouloit  sacri- 
fier ; sans  l’accabler  d’inutiles  invectives  ? je  le  traînerois  sans 
pitié  devant  un  tribunal  ? pour  lui  faire  subiqle  juste  châtiment 
qu’il  mérite. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  à répondre  à Sonthonax  7 et  pour  finir 
par  un  trait  de  lumière  sur  les  principes  du  général  Rigaud  , je 
fais  imprimer  à la  suite  de  cette  lettre  deux  pièces  intéres- 
santes , qui  ne  laisseront  rien  à désirer  à cet  égard.  La  première 
est  une  missive  du  royaliste  Lapointe  au  général  Rigaud  , pour 
lui  faire  des  propositions  de  la  part  des  Anglais  ; et  la  seconde 
est  la  réponse  énergique  du  général  républicain  , dans  le  temps 
même  que  nous  étions  dans  les  fers  chez  les  Anglais  7 et  que 
nous  avions  tout  à craindre  de  ces  féroces  ennemis  : cette  der- 
nière lettre  fait  la  gloire  de  son  auteur  , et  notre  justification. 

Vive  la  République  ! 


BONNET, 
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Arcahaje  , 12  juillet  1797. 

Au  géniral  RlG/*W,  commandant  la  province  du  Sud. 

La  guerre  que  le  commissaire  Somlionax  allume  contre 
VOUS  , doit  vous  convaincre  dé  la  perversité  de  ses  projets,  et 
de  sa  constante  résolution  de  faire  de  Saint-Domingue  le 
sépulcre  de  tout  ce  qui  fut  avant  la  révolution  libre  et  proprié- 
taire : cet  homme  altéré  de  sang,  après  avoir  anéanti,  ou 
pour  mieux  dire  réduit  à un  tel  point  de  nullité  les  blancs, 
qu  il  n a plus  rien  a craindre  d’eux  , appelle  la  vengeance  des 
negres  contre  les  hommes  de  couleur.  Les  malheureux  blancs 
qm  se  trouvent  dans  son  parti  , aveuglés  par  la  haine  et  le 
préjugé,^  abondent  dans  son  sens.  Pour  les  y amener  , il  a 
depemt  à leurs  yeux  les  hommes  de  couleur  comme  les  des- 
tructeurs de  Saint-Domingue.  Le  perfide  sait  bien  le  con- 
traire ; mais  pour  justifier  ses  atroces  complots  , il  le  répète 
sans  cesse.  Le  Gouvernement  français  feint  de  le  croire  , ou 
le  croit  réellement  : il  vous  a mis  hors  de  la  loi  ; et  Sonthonax 
avide  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à faire  couler  un  sang 
qu,  n’eut  d’autre  tort  que  celui  de  l'avoir  écouté  , a déjà  sonné 

e tocsin  de  la  mort  sur  la  tète  de  ce  qu’il  appelle  aujourd’hui 
les  mulâtres. 

De  grands  préparatifs  sont  faits  contre  vous  : le  nègre 
Toussaint,  aidé  des  blancs  qui  ont  eu  la  ldcheté  de  se  ranger 
sous  sa  bannière  , employé  la  vigilance  la  plus  active  pour 
s ouvrir  une  communication  dans  le  Sud.  (Nous  le  gênons  , à la 
vérité  , il  faudrait  pour  cela  nous  forcer  et  la  chose  n’est  pas 
aisee.  ) Je  ne  crois  pas  , quoique  m’en  ayent  dit  quelques-uns 
de  ses  partisans  que  j’ai  été  à même  de  voir  ces  jours  derniers , 
que  son  projet  soit  de  vous  attaquer  à force  ouverte.  Cet  es- 
clave est  trop  lâche  pour  l’entreprendre  ; mais  je  suppose  qu’il 
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compte  sur  l’influence  que  lui  donne  sa  couleur  et  le  rôle  qu’on 
lui  fait  jouer  sur  lés  noirs  , pour  capter  cens  de  votre  province  j 
alors  vous  vous  verriez  réduits  à périr  delà  main  de  ses  satel- 
lites, devenus  plus  féroces  à l’instigation  des  bourreaux  qui 
arment  leurs  bras  cotitre  vous. 

Vous  commisse*  sans  doute  la  proclamation  de  Sonthonax  par 
rapport  à vous  ; Vous  aurez  sans  doute  remarqué  , arec  quelfe 
barbare  adresse  il  rappelle  l’affaire  des  nègres  de  la  Croix-des- 
Bouquets , connus'  sous  la  dénomination  de  Suisses  , embar- 
qués par  Caradeux  pour  la  baye  des  Moustiques. 

Attendrez-vous  que  ce  monstre  consomme  ses  forfaits  ? At- 
tendrez-vous qu’il  porte  les  derniers  coups  à la  population 
libre  , et  que  par  son  machiavélisme  il  soit  parvenu  à faire  de 
cette  isle  superbe  une  nouvelle  Guinée  ? La  faction  dont  il  est 
l’agent  n’eut  jamais  d’autre  but  ; et  quoique  ce  terrible 
système  soit  changé  en  France  , le  cruel  n’a  pas/enoncé  à ses 
projets.  Ouvrez  , je  vous  en  conjure,  les  yeux  y promenez 
vos  regards  dans  l’avenir  ; et  recourant  à cette  énergie  qui 
vous  a fait  surmonter  tant  d’obstacles , prenez  un  parti  qui 
vous  sauve  et  ceux  que  la  fortune  lie  à votre  sort , d un  m 
sacre  et  d’une  proscription  semblable  à celle  qu’il  exerça  contre 
les  blancs , lors  de  son  premier  voyage  dans  cette  colonie. 

Nous  touchons  peut-être  au  moment  oit  une  paix,  générale 
rendue  à l’Europe  , réglera  les  destinées  de  Saint-Domingue. 
Ne  seroit-il  pas  flatteur  pour  vous  , d’avoir  préservé  les  restes 
infortunés  des  hommes  et  des  propriétés  des  lieux  on  vous 
commandez  , de  la  fureur  dévastatrice  de  brigands  qui  ne  eon- 
noissent  que  l’anarchie.  Croyez  que  quelle  que’  soit  la  puissance 
destinée  à posséder  Saint-Domingue,  elle  s’estimera  heureuse 
d’y  trouver  le  noyeau  d’une  colonie  contre  laquelle  tant  de 
coups  ont  été  dirigés  ; et  les  conservateurs  auront  seuls  raison. 

N’attendez  pas  que  la  guerre  s’allume  dans  les  lieux  ou  vous 

B i 
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commandez  ; vous  connoissez  ses  ravanes  . •] 

infailliblement  la  destruction  de  ce  qnevo  ’ " emrameroîenf 

le  hideux  en  retomberoit  sur  vous.  C°üServé  » et 

vous  envoie  ui/ouvrage  imprimé  *?*:  * 

r0; 

-il  à la  coUie.  , ^ V°'re  "P™0"  - «°«  ce  qui  a 

avec  les  miennes.  ^ 'J“e  V°S  réflexions  se  rencontrent 
de  réP°ndre  4 m°"  ~ > )’en  serai 

notre  honneur,  à quelle  cZl 

âtïïi :::Ldérche  i>armeschefs;  ^^de;0jz 

le  me  e m°"  1,3/8  me  ‘’a  fait  entreprendre.  Par 

SWSiSzz 

aucuns  moyens  d’exécution  ; peut-être  LZ  7^ 
mais  ces  bâtimens  me  les  dorment  Ce’u’  • neZ'vous  Pas  > 
mentaire  chargé  delà  présen  ‘ ^ le  P^* 

arrivée  devant  le  Petit-Goave  jJ<>I>a™Ura  tln(I  iours  aPrès  son 

viPon  national  devait ^ ^ ^ ^ ^ 

i-pn^ndre  davantage.  I.  me  suffit , Jai  comment * 

ouvertement.6  " n°“S  -Panerons 

Signé  J.  B,  L a p o i n t e. 
pour  copie  conforme  : 

Signé  A.  Higaud. 
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Aux  Cayes,  z6  messidor  an  y. 

Le  génital  RlGAUD  , à J . 5.  LaPOINTE, 

aux  Arcahayes. 

J’ai  reçu  , avec  autant  de  surprise  que  vous  méritez  d® 
mépris  , la  lettre  que  vous  m’avez  écrite , et  mon  étonnement 
s’est  accru  à chaque  ligne  que  j’en  ai  lue. 

D’abord  j’ai  cm  que  ce  pouvoit  être  l’aveu  des  crimes  que 
vous  avez  commis  envers  votre  patrie  et  vos  frères  : je  ni  ima- 
ginais que  reconnoissant  enfin  la  profondeur  de  1 abyme  où 
vous  vous  êtes  précipité  , vous  vouliez  , avant  de  subir  le  soit 
qui  vous  attend  ? transmettre  à la  postérité  , par  mon  entre- 
mise , le  tableau  des  plaies  que  vous  avez  faites  à l’humanité,  : 
mon  cœur  s’ouvriroit  à la  joie  en  vous  voyant  encore  suscep- 
tible de  remords.  . . . Mais  non  : vous  persévérez  dans  le  vice, 
et  vous  osez  proposer  à un  républicain  intègre  de  vous  imiter  ! 
de  sacrifier  ainsi  la  gloire  de  vous  avoir  combattu  , vous  et  vos 
maîtres  , et  d’avoir  constamment  résiste  à vos  elforts  reunis,  a 
vos  promesses  et  à vos  menaces  , et  dans  quel  teins,  grand  Dieu, 
osez-vous  tenir  ce  langage  ! Au  moment  meme  où  la  paix 
rendue  à l’Europe  , dites-vous  , réglera  les  destinées  de  Saint- 
Domingue.'  Ces  destinées  peuvent-elles  être  incertaines  ? et 
Lapointe  peut-il  se  flatter  d’en  goûter  le  fruit  ? La  colonie  de 
Saint-Domingue  peut-elle  appartenir  à une  autre  puissance  qu  à 
la  République  Française  ? et  pouvez -vous  espérer  d’y  finir 
paisiblement  vos  jours  7 après  avoir  abreuvé  cette  terre  de 
tant  de  sang  innocent. 

Est-ce  vous  qui  prenez  tant  d’intérêt  à mes  camarades  et 
moi,  vous  qui  avez  fait  égorger  impitoyablement  ceux  qu’il 
étoit  en  votre  pouvoir  de  sauver  ? Vous  qui  auriez  consommé , 
si  vous  l aviez  pu  , la  destruction  de  tous  les  hommes  de  cou- 
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";;;:,acWs  â '7  pa,r;e  * ^ ^ momrer 

n^ble  anx  malheurs  dont  vous  les  croyez  menacés? 

Jn4Tf  T'  q"e!ffaCS  diKrenS  3VeC  Ies  «8-  que  le  Gpn- 
vern  ment  français  a envois  dans  î»  colonie  , c’est  à' ce 

Gouvernement  seul  à en  connaître.  Nous  n’avons  et  ne  von- 
ion8  avoir  d autre  appui  que  sa  justice. 

Si  les  Africains , pour  fa  liberté  desquels  j’ai  combattu , dé- 
notent mgrals  au  point  de  méconnoitre  mes  services  , je  n’en 

“;TS  PaS  m°JnS  MèIe  à “ P^e.  pa»  moins  attaché  aur 
TObhmes  principes  qui  mont  dirigé  : ,e  trouverai  au  fond  de 
on  cœur  la  douce  consolation  d’avoir  embrassé  une  cause  à 

laquelle  la  mienne  est  nécessairement  liée,  et  qui  auroit  été 
a votre  si  vous  aviez  connu  vos  vrais  intérêts  : mais  ils 

ne  sont  pas  tous  si  injustes  à mon  égard  ; et  l’affection  de  ceux 
qui  me  commissent , me  venge  bien  de  la  haine  qu’on  a sug- 
géré a ceux  qui  n’ont  pas  été  à portée  de  m’apprécier.  An  reste 
un  républicain  qui , pour  le  bonheur  de  son  pays,  sait  affronter 
f m0Tt  iam  les  comhots  , doit-il  la  craindre  de  la  part  des 

factions  de  l’intérieur?  Et  cette  crainte  doit  - elle  le  porter  à 

tra  m ses  devoirs  a vivre  dans  l’ignominie  plutôt  qu’à  mourir, 

S 11  le  faut , avec  gloire  et  sans  reproclie  ? 

! 11  n’est  pas  étonnant  que  vous  m’ayez  envoyé  un  livre  com- 

r,  par  U”  CO,°n  fI”;  516  Par!e  T>c  de  la  nécessité  de  maintenir 
1 esclavage.  La  lecture  que  j’en  ai  prise  n’a  fait  que  me  con- 
vaincre de  la  conformité  des  principes  de  l’auteur  avec  les 
vôtres  et  ceux  de  vos  pareils. 

Je  dois  réprimer  votre  insolence  , et  relever  le  ton  méprisant 
avec  lequel  vous  me  parlez  du  général  français,  Toussaint- 
ouverture.  Il  ne  vous  convient  pas  de  le  traiter  de  lâche , 
puisque  vous  avez  toujours  craint  de  vous  mesurer  avec  lui  ; 
d esclave  ? parce  qu’un  républicain  français  ne  peut  pas  être 
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un  esclave.  Ces  titres  vous  appartiennent  7 parce  que  voua 
n’avez  jamais  su  combattre  vos  ennemis  qu’avec  les  armes  de 
la  perfidie  lorsqu’ils  étoient  sans  défense  ? et  parce  que  vous 
servez  des  hommes  dont  vous  ne  pourrez  jamais  devenir  l’égal  5 
que  vous  travailles . en  les  servant  7 à maintenir  1 esclavage. 
Toussaint,  au  contraire , combat  sons  les  drapeaux  de  la  li- 
berté pour  affranchir  les  hommes  que  vous  asservissez.  Sa  qua- 
lité de  nègre  ne  met  aucune  différence  entre  lui  et  ses  conci- 
toyens , sous  l’empire  d’une  constitution  qui  n’établit  pas  les 
dignités  sur  les  nuances  de  l’épiderme. 

Lorsque  vous  aurez  pris  connoissance  de  mes  sentiments  par 
la  lecture  de  la  présente  7 vous  serez  sans  doute  convaincu 
que  mon  honneur  serait  gravement  compromis  7 si  j’avois  une 
plus  longue  correspondance  avec  vous.  Je  ne  réponds  a votre 
ouverture  , que  pour  vous  payer  le  juste  tribut  d’indignation, 
que  votre  conduite  liberticide  et  sanguinaire  vous  attire  de  la 
part  de  tous  les  hommes  sensibles.  Chargé  de  si  grands  forfaits  , 
il  ne  vous  reste  plus  d'honneur.  Vos  chefs  ont  si  bien  senti 
cette  vérité x qu après  m’avoir  envoyé  des  propositions  ano- 
nymes, ils  vous  ont  chargé  de  m’en  faire  de  signées  , comme 
n’ayant  pas  d honneur  a compromettre.  Mais  moi  7 qui  suis 
jaloux  de  conserver  le  mien,  je  ne  puis  long-temps  m entretenir 
avec  un  traître. 

Vos  envoyés  ne  méritent  pas  plus  d’égard  que  vous  j car  c@ 
sont  aussi  des  Français  rébelles  à leur  patrie , et  exposés  à toute 
la  rigueur  de  ses  lois.  Ils  ne  peuvent  être  considérés  comme 
parlementaires  , étant  chargés  d’u&e  mission  contraire  à toutes 
les  lois  de  la  guerre.  Ce  ne  seroit  donc  pas  manquer  de  loyauté 
que  de  les  retenir,  et  je  ne  les  renvoie  que  pour  vous  faire 
parvenir  ma  réponse. 

A R I G À U D. 
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